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LES DOSSIERS DB PRESSE 
DES LIVRES D' ANDM GIDE 

LE DOSSIER DE PRESSE 
DE •LA PORTE 

(SUITE) (1) 

LUCIEN MAURY 
(Revue Bleue, 

47e 2e semestre, 
n° 16, 16 octobre 1909, pp, 504-6) 

(Chroniqueur N1gutier de ta céUfbre Revue Bleue - qu'on 
Usait aesidument chez les Gide et Zee Rondeaux, vingt ans ptus tôt 
- Lucien Maury (1872-1953) fut un essayiste et un critique 
qui fit notamment Z.,eauCOUD pour Za connaissance en France des titU-
ratures scandinaves (rapretons qu'une lettre de Gide d Maury se'l".Jit 
àe pN1faae, en 1950, d la traduction .fl'ançaise du Barabbas de P:îr 
Lage!'kvist). Sa ah:ronique "Les Lettree : Œuvres et Idées" du 16 oa-
tobre 1909 est coneaaN1e d "Deux Romans" (le second, dont traite Ze 
dernier quart de Z 'article, est La Vie intérieure éfe ftfM Wattz) 
maie il n'en revrendra que Za pa!'tie sur La Porte étroite dans son 
rocueiZ de 1911, Figures littéraires (Paris : Perrin) (2), saus Ze 
simple titre "AnèN1 Gide" (!Jp. 56-63). Lucien Maury devait ensuite 
bien aonnaître Gié'..e, qui Ze cite d plusieurs reprises dans son Jour-
nal (3). Rappelons qu'il vient de publier dans Za Revue Bleue Zes 
N1sultats de son enqu6te "Ches Zes Jeunes", qui a eu un certain re-
tentissemt ott (4).) 

(1) Voir les deux premiers articles de ce Dossier dans les nu-
méros 33 et 35 du BAAG. 

(2) L'ouvrage fut dédié à Paul Flat, qui était le directeur de 
la Revue Bleue. 

(3) Ainsi, le 29 août 1938 (Pléiade p. 1317) : "La conversation 
de Lucien Maury est très substantielle, sinon très savoureuse. Je 
garde près de lui une certaine gêne qui vient de ce que la considl!-
ration qu'il m'accorde me para!t injustifiée. D'où le grand effort 
que je fais pour sortir du plua profond de moi quelques pêpites ••• " 
La Bibliothèque raire Jacques Doucet conserve neuf lettres • 
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Quiconque s'avouerait insensible au charme de cet 
austère roman, La Po:rte lt'I'oite, je le plaindrais •.. ll.h 1 
je crains que quelque satisfaction vaniteuse ne se Y!'êle 
au plaisir dont t-l. André Gide nous fournit l'occasion 
gardons-nous du pharisaïsme littéraire, et ne concevons 
point un excessif orgueil, parce que nous soY!'mes capables 
de joies aristocratiques. André Gide a-t-il eu le Pres-
sentiment des tentations oil il induit notre faiblesse ? 
J'aimerais être assuré que non je dans le dou-
te qu'il serait donc coupable s'il avait spéculé sur 
notre complaisance envers nous-même, s'il avait froide-
ment mêditê de nous surcrendre au stratagème de sa subti-
lité précieuse l Il m'offense rien qu 1en permettant un 
semblable souoçon f combien, s'il m'en eQt ôté le Prétex-
te, j'eusse -plus chaleureusement accueilJi la leçon da 
son livre ! 

Ce livre-ci n'est point 11 1 'usacre des âmes vulgai-
res André Gide n'est point de ces écrivains qu'acclame 
l'universel suffraae du oublie liseur : il redoute la ra-
pide conspiration ëles aèmirations indiscrètes ; volon-
tiers il réoéterait ce qu'il écrivait 11 orooos d'un oré-
cédent roman (1) "L'intérêt réel d'une œuvre et celui 
que le oublie d'un jour y porte, ce sont deux choses très 
différentes. On oeut, sans trop de fatuité, je crois, 
préférer risquer de n'intéresser point le oremier jour, 
avec des choses intéressantes -- que passionner sans len-
demain un public friand de fadaises." André Gide choisit, 
en quelque sorte, ses lectegz:s - il en a bien le droit 
et nul ne romancier ne. se fasse de 1 • art une 
conception très noble, -et -diglï"e. -a-· être ù\e- en exemple 
par èè-têffiï:is-··aecotÎÏmercialisrne littéraire - ___ 
choisit ses lecteurs, et je l'en félicite : qrande est sa 
sévérÙ:ê---;··-parmi ceux qu'il élit, m'assurera-
t-il qu'il n'en est point d'indignes de lui ? J'entenes ; 
que désigna leur iYI'patience de se hausser en aussi flat-
teuse compagnie, bien plutôt que la ferveur de leur sym-
pathie intellectuelle ? m'assurera-t-il que jamais il 

toutes inédites, de Lucien Maury à Gide. 

(4) "Chez les Jeunes" : "I.- Mallarmistes et Antimallarmistes" 
(7 août !909, pp. 187-90), "II.- Futurisme. - Primitivisme. - Clas-
sicisme. - Poésie scientifique. - Néo-paganisme" (l4 août. pp. 218-
22), "III.- Quelques Indépendants" (4 septembre, pp. 3!2-7) • "IV.-
L'Intégralisme. - Mallarmistes et Antimallarmistes. - Quelques tc-
lectiques. - Le Naturisme" (25 septembre. pp. 409-13) • "V.- Trois 
romanciers. - L 'lkole de Toulouse. - Conclusion" (2 octobre, pp. 
435-8). 

(1) PrEface de L'Immoraliste (Mercure. 1906 [aie]). 
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n'encouragea le snobisme de ces facheux nêophytes? 
Andrê Gide mangue de simolicitê avec prêmêditation 1 

c'est èlire qu'il exige de nous un. effort de candeur dont 
nous dispense un êcrivain moins complexe. 0 vous, qui ne 
têmoignez nulle gratitude à un auteur de ses flatteries 
secrètes, ne lisez point ce livre ; ou si un dêlicat 
plaisir vous tente, faites-vous une be nalve qu'un 
orêalahle acte de foi . vous roette en êtat de grAce, et 
vous incline ! oublier de trop prudentes rêserves. 

o0 o 
Ce livre en vaut la oeine, et l'on oeut bien, pour le 

goilter, faire abstraction de quelques scrupules, sacri-
fier même quelques orêfêrences. Ce sacrifice consenti, 
quelle n'est ooint la ... .. art I 
Comment en dêfinir la nouveautê, ·-assez harmo-
nieuse et respectueuse èle nos gollts pour ne blesser nul 
admirateur des traèlitions anciennes, assez originale oour 
qu'aucune êtiquette n'en fasse seulement conjecturer les 
essentiels ? Tableau de mœurs ? Certes il fut 
donnê à peu d' êcri vains d traits aussi heu-
reux la vie d'une famille française 1 Considêrez ces 
res, ces roêres, ces tantes et la bande des cou-
sins et èes cousines ; dites si les mille liens de oaren-
tê proche ou lointaine, d'affection, d'intêrêt et les ri-
valitês et les antipathies n'ont point êtê notês avec le 
plus juste souci des nuances. Et qui donc ne reconna!.-
trai t, pour l'avoir frêquentê en quelque province, cette 
accueillante maison des Bucolin, oü Jêrôme, êtudiant pa-
risien sur qui veille la sollicitude d'une mère veuve, 
accourt, aux vacances, aporendre l'amour en compagnie de 
ses aimables cousines Juliette et Alissa ? 

Dans un jardin pas trh grand, pas très beau, que rien de 
bien particulier ne distingue de quantité d'autres jardins nor-
mands, la maison des Bucolin, blanche, à deux étages, ressemble 
à beaucoup de maisons de campagne du siècle avant-dernier, Elle 
ou=e une vingtaine de grandes fenêtres sur le devant du jar-
din, au levant, autant par derrière ; elle n'en a pas sur les 

Les fenêtres sont à petits carreaux ; quelques-uns, ré-
cemment remplacés, paraissent trop clairs parmi les vieux qui, 
auprès, paraissent verts et ternis. Certains ont des .défauts, 
que nos parents appellent des "bouillons" ; l'arbre qu'on. re-
garde au travers se dégingande ; le facteur, en passant devant, 
prend une bosse brusquement. 

Le jardin. rectangulaire •••• 

L'oncle Bucolin est d'une bontê simple ; la tante Bu-
colin ne s'occupe de rien que de sa beautê de in-
dolente ; la fuite de cette mère capricieuse incline A u-
ne qravitê prêcoce l'a1nêe de ses filles, Alissa ; JêrCme 
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joue avec cette vive Juliette, t;>rolonge auprês d'Alissa, 
causeries P.t ooêtiques lectures ••• Et l'on ren-
contre aussi Fonguesemare [sic], le oasteur Vautier, père 
adootif, donc resoonsable, et t;>rofondêment affliçrê, de 
cette misêrable tante Bucolin ; êcoutez-le commenter au 
mari, trahi et ce verset : 

Efforcez-vous d'entrer par la porte étroite, car la porte 
large et le chemin spacieux mènent à la perdition, et nombreux 
sont ceux qui y passent ; mais étroite est la porte et resser-
rée la voie qui conduisent à la Vie, et il en est peu qui les 
trouvent. 

Jêrôrne rnêorise un peu son cousin Robert Bucolin, et 
n'accorde a .!\hel vau ti er qu'une faihle estil!'le de sa 
tante Fêlicie Plantier, il redoute le trêpidant bavarda-
ge, l'indiscret dt!>vouement... n'est lui- I!'ê.I'te 
qu'aux heures oO il rejoint Alissa : douces rêveries, au-
dace tranquille de ces enfants, qui s • essaient a "pen-
ser" "La censée n'êtait souvent qu'un prêtexte A quel-
que communion olus savante, qu'un dêguiserrent du senti-
ment, qu'un revêtement èe l'amour.K · 

Peintre de rnc:eurs, peintre de eh sans 
doute, s•-ff'!î-'ësf· aucun de ces 'personnages dont le por-
trait ne.nous soit suggêrê, olus encore que décrit, avec 
la olus orêcise intensitê. 

Que ce serait toutefois vous mal avertir du talent de 
Andrê Gide que d'insister sur ces mêrites 1 Je n'ai rien 
dit, si je n'ajoute qu'il est ooête, qu'une veine lyrique 
êchauffe et colore tout son rêcit. Et je le trahis, si je 
n'observe incontinent que tous ces dons ne le distingue-
raient peut-être ooint suffisamment de quelques autres ê-
crivains, !l'lais qu'il l'emoorte oar une entente suoêrieure 
du dral!'le psychologique cette otinétration, cette logi-
que, cette puissance tragique sont d'un maitre, et font 
que l'on ne saurait oublier l'accent de ce livre. 

o0 o 
Jêrôrne aime Alissa et est aimé è'elle 1 confidente de 

cette pure oassion, Juliette, vous l'avez devinê, s'en-
flamme A son tour tristes oœurs juvéniles, que dêchi-
reront de gênêreux scruoules ! Jérôme, vous vous en dou-
tez, est le dernier A oressentir le drame. Alissa est 
moins lente A dêcouvrir le secret de sa sœur ; elle ne 
reoousse oas 1 • amour de Jêrôl"'e : elle emploie toute sa 
tendresse a ne noint le dêsespêrer en ne lui permettant 
nlus aucun espoir précis ; elle se fie à l'usure du temps 
qui sêoarera d'elle ce trop constant ai!'!. Au orernier ap-
pel de la destinêe, sans hêsitation ni plaintes, elle se 
sacrifie... nous admirons sa vaillance ; 
qu'elle __ !!()l1 oroo_re .J 
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\
qui dans cette âme passionnée s'élève contre l'autre avec 
une indicible violence. Alissa est une fanatique de l'hé-· 
roisme : et sans doute la noblesse d'un acte ne se mesure; 
point a son utilité, mais enfin, nous hésitons un instant' 
devant la macmifique obstination è 'Alissa il appara!t 
en effet bientôt que son renoncement n'est d'aucun se-
cours â Juliette et prolonge le supplice de Jérôme : avec 
une décision qui témoiçrne d'un Vi<:foureux sens pratique, 
Juliette a accueilli un quelconque prétendant, dès qu'el-
le eut éprouvé l'indifférence de son cousin 1 mariée, el-
le est heureuse --heureuse, je vous le dis. Alissa s'é-
pouvante d'une aussi rapide résignation au bonheur. Elle-
mime ne se oardonnerait ooint une semblable faiblesse : 
et 1 'on eût compris que Jérôme et Alissa ne se hâtassent 
pas de s'épouser · au lendemain des noces de Juliette : 
plus tard ••• 

Il faut bien le redire, certains accuseront Alissa de 
orgueil : ils auront tort, s'il demeure entendu que 

certaines âmes échaooent au jugement de la commune sages-
se, et que le sublime élan d'un être humain vers un idéal 
de perfection mérite, 1!1 tout orenère, quelque indulgen-
ce... Cette folie c'lu martyre, on une lointaine humanité 
vit une vertu si haute, Alissa nous contraint d'en aper-
cevoir encore la beauté : Alissa n'attend nulle récompen-
se supra-terrestre une assez vague religiosité plutôt 
qu'une religion véritable transparaît dans ses propos : 
mais sa bible, ses psaumes protestants, 1 'Imitation lui 
servent a entretenir son exaltation, et la orédisposent a 
s'enivrer, si j 'ose dire, du rnysticisii'e dè la souffran-
ce : pour exceptionnel qu'il soit, son cas n'est pas hors 
l'humanité : c'est une forme de la sainteté qu'elle oro-
pose a l'émulation de Jérôme : 

- Mon mni, commença-t-elle. et sans tourner vere moi son 
regard - je me sens plus heureuse auprès de toi que je n'au-
rais cru qu'on pût l'être ••• mais, crois-moi : ne sommes 
pas nés pour le bonheur. 

--Que peut préférer l'âme au bonheur? m'écriai-je impl-
tueLsement. Elle murmura 

La sainteté ••• 
si bas, ce mot, je le devinai plutôt que je ne pus l'enten-
dre. 

Tout mon bonheur ouvrait les ailes, s'échappait de moi 
vers les cieux. 
Sur le fond discret du rêcit, le dialogue, la corres-

pondance des al!lants éclatent A la Pleine lwniêre : on 
suit avec une êrnotion ançro!ssée l'en.vol de ce mysticisme 
êperdu : nul roman qui fasse précêder de plus dramatiques 
aventures la mort d'une touchante hêrolne. 


